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En otro elenmeyer recogemos el segundo componente de la mezcla, incoloro e inodoro. 
Conclusiones 
La mezcla de alcohol  y agua es una mezcla homogénea. 
Teniendo en cuenta la temperatura de ebullición de las sustancias que forman la disolución y las 
características de las sustancias destiladas, podemos identificar la primera sustancia destilada como 
alcohol y la segunda como agua. ● 
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a question principale qui me vient à l’esprit quand on parle de fantastique est tout simplement : 
Qu’est ce que le fantastique ? 
Comme le dit Jean Baptiste Baroinan « si on la pose sans cesse, c’est naturellement parce que 
toutes les réponses données n’ont jamais paru satisfaisantes ». Il est clair que le fantastique ne peut 
avoir une définition précise car c’est une notion qui variera en fonction de l’époque et surtout en 
fonction de l’auteur même  qui lui  créera  sa propre image en lui apportant son propre ton, et en lui 
attribuant sa propre définition. Si Hoffmann tente dans ses histoires de créer une atmosphère 
fantastique utilisant la puissance du mal dans son récit « L’homme au sable », Edgar Poe utilise la 
puissance de la logique ou on pose des problèmes, des énigmes comme « Le Chat noir », « William 
Wilson », ou encore « Le système du docteur Goudron » qui s’éclaircissent à la fin de la nouvelle. Si 
Mérimée avec « la Vénus d’Ille », être démoniaque possédant la beauté du diable, fera centrer dans 
L 
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un cadre réaliste des faits surnaturels autour de cette statue au regard inquiétant, Maupassant dans 
le « Horla » fera plonger le lecteur dans ce dérèglement de l’être humain qui est la folie face à 
l’obsession de ces êtres invisibles qui nous hantent. 
Ce qui est important de distinguer comme l’a fait Roger Caillois c’est deux univers, celui du 
merveilleux, de la féerie, de la magie d’une part et le fantastique d’une autre part : « Le féerique est 
un univers merveilleux qui s’ajoute au monde réel sans lui porter atteinte ni en détruire la cohérence ; 
le fantastique manifeste un scandale, une déchirure, une irruption insolite, presque insupportable 
dans  
Donc, le fantastique commence dans un cadre réaliste et s’y introduit discrètement ou brutalement 
en faisant presque croire que l’effet produit par les faits surnaturels peut sembler réels. C’est une 
intrusion d’un élément incompréhensible dans le cadre de la vie réelle. 
Si le fantastique se caractérise par cette intrusion au sein d’un monde réel, nous devons alors nous 
demander quels sont les caractéristiques de ce fantastique, quels sont les thèmes choisis, son cadre, 
ses personnages, son propre narrateur. Comment ce fantastique est-il introduit dans le récit ? 
S’insinue-t-il brutalement ou subtilement sans que le propre lecteur s’en rende compte ? Et enfin, 
quel est l’effet produit sur le lecteur ? Se laisse-t-il emporter par cet élément surnaturel au point 
même de l’apercevoir comme quelque chose de familier ? 
On  tentera dans notre analyse de répondre à ses questions puis finalement on se  demandera  si on 
peut réellement définir et expliquer le fantastique. Devrions-nous peut-être au lieu de le comprendre, 
tout simplement le sentir ? Ne devrions-nous pas plutôt l’apprécier, en nous laissant surprendre par 
cette magie du surnaturel qui effraie mais aussi  déstabilise le lecteur au point même de lui faire 
perdre ses repères logiques de la vie et les décomposer créant une rupture dans le trame de la vie 
quotidienne ? 
Définir le fantastique en littérature semble impossible car il  y a toute une diversité de tons, de 
thèmes, de situations, de possibles relations entre narrateur, son monde fictif et le propre lecteur, 
empêchant alors de donner une théorie exacte. 
Chaque auteur peut donner un ton différent au fantastique en utilisant divers types de structures. 
Ainsi, dans chaque récit, un élément comme un animal, Le Chat noir d’Edgar Poe, un tableau , le 
portrait ovale, une statue, la Vénus d’Ille de Mérimée, un automate, L’Homme au sable de Hoffmann, 
dévoile une présence surnaturelle. L’effet produit par  ce fantastique est aussi différent : alors que 
certains comme Poe ou Mérimée tente, dans un cadre réaliste, de faire intervenir un fait 
invraisemblable, d’autres cherchent à effrayer leur lecteur à travers des descriptions horrifiantes 
comme Lovecraft, La Habitacion cerrada y otros cuentos de terror. Pour voir plus clairement, nous 
allons dans une première partie parler de quelques auteurs et par la suite tenter d’identifier comment 
se caractérise, dans chacun de ces récits, le fantastique. 
L’œuvre d’Hoffmann (1776-1822) constitue la naissance du fantastique romantique avec tout un 
mélange de registres, mais, ce qui le caractérise surtout, c’est « l’ambiguïté des perceptions et 
l’expression d’une crise subjective ». Le fantastique ici va se poser et s’approche dans ce sens dans la 
même folie que le narrateur du Horla de Maupassant. Cette folie en effet, chez Hoffmann, dans 
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L’Homme au sable, va devenir une obsession. Le personnage principal va être obsédé par cet individu 
au nom de Coppola qui viendra très souvent chez lui le terroriser. 
Comment est racontée cette histoire ? Où commence le fantastique ? Le narrateur est Nathanaël 
qui va raconter au destinataire de la carte, Lothaire, l’un de ses souvenirs d’enfance les plus durs. Sa 
mère lui racontait avant de s’endormir que l’homme au sable était arrivé et que l’heure était arrivé de 
se mettre au lit ; mais sa servante lui donnera une autre version des faits ; en effet, l’homme au sable 
prenait les yeux des enfants qui ne veulent pas s’endormir pour les donner à manger à ses petits. 
Alors que sa mère lui donner une vision douce et agréable, la vieille servante, elle, se servait d’une 
image dure et horrible qui effrayait le narrateur « desde que oi esto, la imagen del hombre cruel de la 
arena se fijo en mi mente bajo un aspecto horrible… ». Nathanaël sera par la suite terrorisé par un 
personnage, l’avocat Coppélius qui se livrait avec son père à des recherches d’alchimie.  
Celui-ci voudra un jour, alors que le narrateur était caché dans le cabinet de son père, lui arrachait 
les yeux, mais son père s’interposa. Son père mourra au cours d’une expérience. La suite de l’histoire 
présente la vie du narrateur et son obsession pour Coppélius qui le hante chaque jour. Il croit 
reconnaître Coppélius déguisé en vendeur de baromètre au nom de Coppola. Il aura cet esprit de 
vengeance croyant que la mort de son père est du à Coppélius. 
Le récit se poursuit avec cette obsession pour Coppola en qui il reconnaît clairement l’homme au 
sable qui le terrorisait de petit et qui tua son père. 
Nous pouvons dire que dans son récit nous ne rentrons pas d’embler dans le fantastique, on le rôde 
pour y pénétrer petit à petit. Ce sera Freud qui distinguera deux procédés fantastiques, l’un sera les 
contes de fées qui placent le lecteur dans un autre monde totalement différent et l’autre, qui s’en 
tient « au terrain de la vie courante » pour y faire surgir l’incident étrange.Le lecteur se pose des 
questions, nous ne savons pas si le narrateur est fou, si son obsession pour l’homme au sable l’a 
convertit en un homme perdu et sans raison aucune. Hoffmann le dira clairement : « Cher lecteur, je 
veux te faire sortir du cercle étroit de la plate vie quotidienne et te divertir d’une manière tout à fait 
spéciale en te faisant connaître un domaine nouveau qui, malgré tout, est compris dans le royaume 
des choses que l’esprit humain régit à son gré, dans la vie et la réalité véritable ». Hoffmann tente 
donc de créer une ambiance réelle, et de faire rentrer un phénomène fantastique qui viendra 
perturber le lecteur. Celui-ci se demandera s’il s’agit de quelque chose de vrai ou d’invraisemblable, 
fruit de la folie qui hante le propre lecteur. Il est vrai que chaque lecteur interprétera l’histoire à sa 
manière. Là où pour certains il s’agit d’une folie imaginaire du narrateur, d’autres y verront la 
représentation même du mal qui vient hanter la tendre réalité du monde extérieur.  
Est-ce Coppélius l’homme au sable destructeur qui poursuit notre narrateur, ou bien est-il le fruit 
même de son imagination ? Nathanaël ne détruit-il pas la réalité en nous faisant part de sa propre 
folie ? Il est clair qu’ici apparaît le doute, le lecteur ne se situe plus dans les contes de fées qui nous 
plante d’emblée un monde irréel, sinon dans un bel et bien réel ou progresse peu à peu un fait, un 
élément anormal qui fait surgir la peur. 
Après Hoffmann nous parlerons de Prosper Mérimée et sa nouvelle, La Vénus d’Ille, qui consiste 
surtout à maintenir un doute ; elle apparaît d’abord comme un récit bien réel, ancré dans une époque 
définie (la monarchie bourgeoise de Louis-Philippe), des lieux  précis et rassurants avec des 
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personnages provinciaux et un narrateur qui ressemble fort à M.Prosper Mérimée. Or, c’est dans ce 
cadre réaliste que surgissent des faits inexplicables, centrés autour d’une statue de Vénus au regard 
inquiétant. Il va toucher ici quelque chose d’important : la croyance primitive. « Les grecs qui ont fait 
le complet inventaire de nos désirs et les ont illustrés par une fiction poétique connaissaient bien 
l’attirance de l’homme pour la statue. » 
Dés lors, le récit bascule dans le mystère, le surnaturel. Tout l’art de l’écrivain consiste à rendre 
crédible l’incroyable par des procédés qui renforcent l’illusion du vrai. Le narrateur est invité au 
mariage du fils d’un érudit local, Alphonse de Peyrehorade. Son père lui raconte la présence d’une 
statue dans son jardin. Le narrateur la découvrira et nous fera part des impressions, elle est d’une 
grande beauté au corps parfait, « un chef d’œuvre du meilleur temps statuaire. »  Au cours d’une 
partie de jeu de paume, Alphonse, ne sachant pas ou mettre la bague, la passera au doigt de la Vénus 
dont il sera d’ailleurs impossible par la suite de retirer.  
Au cœur de cette tranquillité, surgira un drame : l’assassinat d’un jeune homme, la nuit même de 
ses noces. Les circonstances du meurtre restent bien mystérieuses et l’assassinat, ne sera-t-il jamais 
identifié ? 
En même temps, de façon insidieuse, des éléments surnaturels se sont glissés dans le récit comme 
autant d’avertissement  de que quelque chose allait se produire. Alphonse est-il victime d’une 
vengeance humaine ou de la passion destructrice d’une divinité démoniaque ? 
On se rend compte à nouveau que le lecteur se situe face un doute : quelle interprétation le lecteur 
doit-il choisir ? Que croire ? C’est bien là que réside l’ambiguïté de cet original récit fantastique. Le 
lecteur hésite entre une explication rationnelle et une explication irrationnelle. 
Ce sera Edgar Poe par la suite qui nous fera découvrir un nouvel univers fantastique. Comme dira 
Marcel Schneider, Poe possède « le sens du mystère mais aussi de la puissance logique […] il réalise ce 
paradoxe de paraître véridique et vraisemblable tout en racontant des histoires extravagantes ». Pour 
que le lecteur puisse croire qu’un événement étrange est réellement arrivé, l’auteur dans un récit 
fantastique, commence par installer ses personnages dans un cadre réaliste. Par la suite, un 
événement invraisemblable interviendra. Ainsi,  pour comprendre cet événement, les lecteurs et les 
personnages hésiteront alors entre une explication raisonnable, et une explication irrationnelle : les 
événements étranges sont-ils le produit d’un délire, ou d’un rêve ou ont-ils réellement eu lieu ? Le 
dénouement du texte fantastique confirmera cette hésitation, ou s’imposera une explication 
irrationnelle en écartant les explications vraisemblables. Ainsi, Le portrait ovale ne donne aucune 
information sur ce qui se passe après la lecture de l’histoire du portrait : le lecteur ne connaît pas le 
jugement du narrateur et hésite entre deux opinions pour expliquer la mort de la jeune femme du  
tableau. De même dans Le sphinx, on ne sait pas vraiment s’il s’agit d’un monstre d’un aspect 
repoussant comme le décrit le narrateur ou au contraire s’il s’agit selon le hôte du narrateur d’une « 
créature remarquable mesurant seulement un seizième de pouce et qu’il se trouve évoluer à un 
seizième de pouce environ de ma pupille ». Le narrateur durant tout le récit nous a donné un aspect 
hideux et effrayant de cette créature alors que finalement à la fin de l’histoire nous ne savons pas si 
cette description est finalement le fruit de son imagination. Le lecteur interprétera la fin à sa manière. 
  
436 de 702 
PublicacionesDidacticas.com  |  Nº 4 Abril 2010
Poe utilisera aussi être le maître de l’épouvante, ainsi, avec Le Chat noir, le lecteur plonge dans un 
univers d’horreur et de sadisme. Il raconte l’histoire du point de vue du personnage dont le lecteur 
découvre  ses peurs et ses obsessions. Le narrateur dés le début nous explique que quelque chose 
d’étrange et d’horrifique lui ait arrivé et qu’il ne demande pas à être cru. Ainsi, le lecteur sera témoin 
d’une confession qui nous plonge d’emblée dans le grand doute : est-ce la confession d’un fou ? Ou 
bien est-ce réellement celle d’un homme victime d’une présence maléfique, le chat lui-même, qui 
l’emmènera à commettre un crime atroce : l’assassinat de sa femme. Comme le signalera Marcel 
Schneider, « Poe tout apparaît dosé, calculé, organisé en vue de l’effet final […] posant des faits (un 
crime, du sang), posant une énigme (dans ce cas, impossibilité de trouver une solution logique) Poe a 
inventé un genre de conte qui a donné naissance au roman policier, divertissement cérébral, jeu 
gratuit par excellence […]. » En sachant allier le concret et le surnaturel, Poe dans cette histoire 
macabre fait preuve d’un certain sadisme, mais aussi, il fait preuve d’une capacité à créer une 
ambiance étouffante ou le personnage n’arrive pas à se défaire d’une présence maléfique qui 
l’emmènera à commettre un crime atroce. La mort dans ce récit est omniprésente et le lecteur sent 
que quelque chose d’horrible va se  produire. 
De même, William Wilson, récit qui pose la problématique du double, le lecteur ne sait pas si ce 
double existe réellement ou bien « si l’auteur nous propose une parabole ou le prétendu double n’est 
qu’une partie de sa personnalité, une sorte d’incarnation de sa conscience. » 
Le lecteur va être témoin soit d’une crise d’identité soit de la présence d’un double réel qui poursuit 
notre narrateur. La mort semble logique dés le début, le narrateur nous le dit clairement au début du 
récit, « la mort approche et l’ombre qui la devance a jeté  une influence adoucissante sur mon cœur ». 
Le narrateur tuera son double mais pour finalement se tuer lui-même : « tu as vaincu, et je succombe. 
Mais dorénavant tu es mort toi aussi, […] en moi tu existais… » . Comme le spécifiera Todorov, le 
lecteur va pouvoir éprouver une hésitation  entre une série de faits naturels et surnaturelles.  
Le lecteur à travers le personnage, débouche ainsi sur un problème d’indentification  où on tente 
de comprendre ce qui le fait agir d’une autre manière. 
Sommes-nous possédés par un autre que moi qui nous oblige à agir autrement au point même de 
prendre l’aspect d’un criminel ou bien tout simplement cet autre que moi n’est que le reflet même de 
ce que nous sommes capables de faire ? 
Nous pouvons dire que les nouvelles de Poe pour rendre crédibles les événements, commencent 
par évoquer des faits réalistes avant de glisser, imperceptiblement vers l’inquiétant. Il cherchera à 
montrer comment le réel est déformé par un esprit tourmenté et angoissé. Il se différencie ainsi de 
ses contemporains et annonce le travail des écrivains modernes qui s’intéressent à la subjectivité des 
personnages, c'est-à-dire une description ou une narration effectuée avec les yeux et la sensibilité 
d’un personnage. 
Un autre auteur qui me paraît fascinant dans la littérature fantastique est sans aucun doute 
Maupassant. Une définition qui caractérise au mieux le genre de fantastique que Maupassant utilise 
est celle de L.Forestier: « Le fantastique, chez Maupassant, ce n’est pas l’intrusion brutale de 
phénomènes étranges dans la vie quotidienne (…), le fantastique, c’est tout ce qui rôde hors de 
l’homme et dans l’homme et le laisse, la conscience vidée par l’angoisse, sans solution, ni réaction. » 
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Il ne s’agit pas, pour un auteur de contes fantastiques, de raconter une histoire qui se passerait 
dans un monde créé de toutes pièces, comme le monde de fées, mais d’insérer cette histoire dans le 
monde où nous vivons, dont nous connaissons les  lois, afin de mieux inquiéter le lecteur. Dans les 
contes de Maupassant, un fait inhabituel peut parfois être expliqué comme dans La peur 1 où dans le 
nord-est de la  France, le narrateur passe une nuit d’épouvante chez un garde forestier qui est 
persuadé que le braconnier qu’il a tué deux ans auparavant reviendra cette nuit-là pour les tuer. Le 
narrateur partage la terreur et la peur de cette famille mais on se rend compte à la fin que lorsque le 
garde tire pensant qu’il s’agit du survivant, il ne s’agit en faîte que le chien qui avait réussi à 
s’échapper de la cour. Ici, il s’agit plus d’effrayer le lecteur car tout s’explique rationnellement ; dans 
d’autres contes comme La main, un mystérieux anglais qui garde chez lui une main desséchée, « son 
meilleur ennemi » et qui mourra étranglé dans des circonstances abominables. On ne retrouvera pas 
l’assassin mais curieusement, la main apparaîtra sur la tombe de l’anglais, Sir John Rowel. Ici 
l’explication sera surnaturelle, il existe une présence inexplicable qui fait douter le lecteur. Dans La 
peur 2 on pourra lire une phrase qui remet en question tout un système basé sur la raison,  
« Mais sait-on quels sont les sages et quels sont les fous, dans cette vie où la raison devrait s’appeler 
sottise et la folie s’appeler génie ? ». Comme dira Jean-Baptiste Boiran,« c’est peut-être pour avoir 
connu si bien la vie, pour avoir une profonde perspicacité révélé ses pulsions les plus banales et les plus 
sordides que Maupassant est allé lui-même tout droit à la catastrophe, à la folie…son fantastique c’est 
l’expression objective de la décomposition des évidences, la faillite irrépressible, irrévocable ce qui 
tombe sous les yeux… ». Dans les contes Un fou et Lettre d’un fou Maupassant nous fait partager deux 
thèmes importants : l’un parle des pouvoirs magnétiques dont possède le premier personnage et dont 
il ne peut contrôler et l’autre, traite de l’insuffisance de nos sens à percevoir la présence de l’invisible. 
Ses contes l’emmènent au thème principal du Horla, être invisible qui hante le narrateur. Cet être 
venu d’ailleurs qui oppresse et opprime le narrateur existe-t-il ou est-il la création d’un esprit malade 
? Bien que Maupassant veuille nous convaincre de que cet être existe bel et bien, rien ne permet de 
trancher car ses contes sont d’une extrême ambiguïté. 
Si Maupassant tente exprime l’angoisse et le doute du personnage auquel le lecteur pourrait 
s’identifier, certains récits fantastiques cherchent à effrayer d’une manière directe et beaucoup plus 
subtile. Lovecraft est l’un deux et il tentera aux moyens de descriptions horrifiantes, d’effrayer le 
lecteur. Le cadre ici n’est pas aussi réaliste, l’intention de l’auteur est de stimuler la terreur, c’est 
l’apparition de monstres qui entrent en jeu. 
Peut-on parler d’un double modèle du fantastique comme le fera Denis Mellier, un fantastique de 
l’indétermination et un fantastique de la présence ? Il est vrai que le fantastique n’a pas un modèle 
propre, chaque auteur lui donne son sens et sa particularité mais nous pouvons situer dans un 
registre diffèrent ceux qui tentent d’effrayer le lecteur par des faits totalement monstrueux et ceux 
qui veulent créer un doute chez le lecteur et poser le problème du fantastique. Dans les contes de 
Lovecraft, le lecteur ne se pose pas la question à savoir si c’est réel ou pas, il s’abandonne au plaisir du 
pathétique, une émotion poussée à l’extrême.Ce qui compte ici c’est l’émotion plus que 
l’intellectuelle. 
Mais il est vrai que certains contes rassemblent les deux contextes, on peut mélanger 
indétermination, représentation d’une crise d’identité et objectivation qui fait apparaître des 
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monstres, loups garous, ou des automates. On questionne le fantastique tout en faisant surgir des 
faits horrifiants. L’homme au sable de Hoffmann existe-t-il réellement ou est-il le fruit même de son 
imagination ? Le Horla de Maupassant est-il un vampire venu d’Amérique du Sud ou simplement est-il 
la création d’un esprit malade ? 
En conclusion nous pouvons dire qu’en dehors de toute définition, le fantastique ne s’explique pas, 
il doit se sentir, se vivre, le lecteur ne peut pas rester indifférent. Comme une peinture qui se regarde, 
s’observe et qui est objet de plusieurs interprétations, les récits, contes ou nouvelles fantastiques 
sont des textes qui nous transportent et nous arrachent de notre propre monde en nous faisant 
éprouver une émotion semblable à celle de  nos personnages ; peur, doute ou horreur, le lecteur 
plonge dans l’univers que lui-même se créer mettant en route sa propre imagination. « Le lecteur 
indécis ne savait plus, perdait pied comme en une eau dont le fond manque à tout instant, se 
raccrochait brusquement au réel pour s’enfoncer encore tout aussitôt, et se débattre de nouveau dans 
une confusion pénible et enfiévrante comme un cauchemar ».● 
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